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Dieu ne modifie point l’état d’un peuple tant que les individus qui le composent ne modifient pas ce qui est en eux-mêmes.

(Coran XIII, 11)1

Ta vie n’est rien de plus qu’une respiration : veille à ce qu’elle joue en ta faveur plutôt que l’inverse.

Abû Madyan
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Paix

Vous lisez ici la calligraphie de Salâm, traduit en français par le mot Paix.

Salâm est l’un des 99 noms divins. C’est en prononçant ce nom que tous les musulmans clôturent leurs cinq prières quotidiennes. Salâm est devenu le salut traditionnel dans le monde musulman.
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Pour comprendre l’évolution de la société musulmane, il faut aller au cœur de celle-ci et l’interroger sur la relation qu’elle entretient avec le message coranique reçu à travers le prophète Mohammed (sur lui le salut et la paix). Ainsi peut s’éclairer toute la complexité de la relation entre ce message spirituel et la société contemporaine.

Pendant les premiers siècles, la communauté musulmane s’est développée harmonieusement car il existait un équilibre entre le « ressentir » et le « penser ». À cette époque, l’élite de ces femmes et hommes pieux comprenait le message spirituel qui les reliait à Dieu et aux nécessités de leur époque. Ils avaient la sagesse et l’intelligence de l’adapter aux besoins de la société n’hésitant pas à faire des emprunts aux civilisations qui les avaient précédés, comme la Perse, la Grèce ou encore l’Empire byzantin. En ces temps, emprunter ce que l’on jugeait profitable pour évoluer n’était ni suspect ni tabou.

Le projet mohammadien

Cette attitude d’ouverture a permis une grande adhésion au projet mohammadien puisqu’il contribuait à apporter à la société d’alors une réponse cohérente, à la fois religieuse dans le sens spirituel du terme mais aussi politique, économique, sociale et culturelle. Hélas, le message originel, source d’une dynamique nourrissant l’échange entre le ressenti et la pensée, a été progressivement occulté. Les repères se sont brouillés. Le repli sur soi et les états d’âme poussant à croire en la nécessité de défendre et préserver les acquis du prestigieux passé ont rigidifié la pensée. Actuellement, ils dominent et se traduisent par un regain de contraintes, de superstitions ou de tabous, de croyances culpabilisantes et dogmatiques… très éloignés du message universel de l’islam libérateur de jadis. Le musulman d’aujourd’hui est emprisonné dans un carcan de coutumes, de traditions figées qui n’appartiennent plus au mouvement évolutif de la vie.

La religion est devenue plutôt un moyen d’affirmer son identité. On s’accommode de l’idée qu’il n’y a plus de possibilité de progresser en tant qu’individu en s’engageant dans une quête spirituelle qui illumine la vie et nourrit les cœurs de valeurs universelles. Noyés dans un matérialisme débridé, égarés dans une société qui favorise plutôt le paraître que l’être dans les relations, les rendant trop superficielles, une distance se crée entre l’observateur et l’observé, entre la réalité apparente et celle du vécu intérieur. Ceci se traduit par un mal-être qui s’empare de l’individu. Ce handicap de la société actuelle réside dans le fait qu’elle a perdu confiance dans ses valeurs. Il y a une double rupture avec l’époque et le message originel.

Néanmoins, il existe, dans la société musulmane, décrite bien souvent de façon négative, des potentialités insoupçonnables. Il y a un désir spirituel intense et un réel espoir de changement, malgré toutes les manipulations des régimes idéologiques qui instrumentalisent la religion à des fins de pouvoir.

Une récupération

Dans ce contexte, on constate une récupération du message mohammadien par un courant sectaire, imperméable à toute forme de changement. Sur la défensive permanente, il est incapable de s’adapter à l’évolution inexorable de la société et se trouve, à court ou moyen terme, condamné à disparaître. Il est en effet impossible de vivre avec des idées rétrogrades dans un monde en perpétuelle évolution. Il y a donc une espérance, mais pour percevoir ces signes, jetons un regard sur le monde asiatique musulman car l’Islam n’est plus l’exclusivité du monde arabe.

En Malaisie ou en Indonésie, il est beaucoup plus ouvert et adapté à la modernité qu’il ne l’est dans certains pays arabes dont les représentants prétendent être détenteurs d’un islam pur, conforme à celui des origines, simplement parce qu’il est apparu sur ce territoire.

Même si les pays de la péninsule Arabique se sont progressivement développés grâce à la manne de l’or noir – les pétrodollars permettant de construire des aéroports et des bâtiments fastueux… ils n’arrivent pas à s’extraire des limites imposées par une pensée religieuse rétrograde. Même si la plupart des jeunes de ces pays vont faire leurs études dans les plus prestigieuses universités américaines ou européennes, dès qu’ils retournent dans leurs pays d’origine ils reprennent leurs vieilles habitudes soumises aux tabous religieux d’une société patriarcale quelque peu moyenâgeuse. Il y a ainsi un paradoxe entre l’élan de modernité qui anime ces pays sur le plan matériel et l’archaïsme religieux et tribal. En quelque sorte on vit apparemment dans le meilleur des mondes, ultramoderne mais amputé de son intériorité ! Un projet sans transcendance ni inclusion, sans valeurs universelles malgré les prodigieuses réalisations technologiques, où l’être ne peut s’épanouir pour bâtir l’avenir. L’individu ne puise son aspiration que dans l’accumulation des richesses matérielles. Puissance superficielle, limitée et instable qui peut disparaître à tout instant en fonction de la conjoncture politique et économique. Alors comment gérer cette problématique schizophrénique, cette course effrénée vers la démesure, qui exprime un incroyable appauvrissement sur le plan des richesses morales et spirituelles de l’être ? Faut-il sans cesse élever des tours toujours plus hautes qui se mirent entre ciel et terre ou bien rechercher une élévation de la pensée et de l’âme vers l’équilibre d’une culture qui se nourrit de valeurs menant à la sagesse collective et un savoir-faire technique en harmonie avec la nature du message incarné par la brillante civilisation de l’Islam ?

Cette course à l’infini, au prestige illusoire, cette vitrine glorifiant une idéologie politique et religieuse au service de l’avoir ne peut pas apporter au monde arabe ni à l’ensemble du monde musulman ce dont ils ont tellement besoin aujourd’hui : une confiance en soi, une solidarité entre les états et justice et liberté pour tous. L’avoir asphyxie l’être ! On a l’impression que toutes ces richesses qui représentent une énergie considérable avec laquelle on peut bâtir un avenir propice à l’épanouissement sont dilapidées en pure perte. Cette attitude des gouvernants et des responsables religieux et éducatifs va conduire inexorablement à une impasse car elle ne profite pas à l’harmonisation de l’être humain avec son milieu. C’est un problème profond qui peut conduire à l’embrasement et au chaos dans cette partie du monde. On constate déjà que des États entiers sont politiquement déstructurés et leurs populations désemparées : l’Afghanistan, la Libye, l’Irak, la Syrie, le Yémen, la Somalie… quel est le prochain sur la liste ?

L’Occident a besoin de l’islam

Actuellement, il existe sans conteste un courant de retour vers l’islam spirituel. D’ailleurs, il l’est forcément puisque son message est fondamentalement spirituel. Utiliser le message prophétique pour faire croire à des jeunes égarés, en perte de repères, qu’ils vont devenir des « héros » et gagner le paradis en tuant leur prochain est simplement criminel. Ce qui est terrible, c’est l’affirmation que la quête du paradis passe par le meurtre et que l’homme ou la femme, vidés de leur conscience, ont abandonné toute réflexion sensible sur le bien-fondé d’une action visant à servir humblement son prochain pour bénéficier des bienfaits divins, ici-bas et dans l’au-delà.

Quant à l’enseignement du prophète de l’Islam, il est on ne peut plus clair quand il dit : « Semez la paix, aidez le nécessiteux, fortifiez les liens entre vous et veillez la nuit quand les gens dorment. Vous rentrerez au paradis en paix. »
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Disons le haut et fort, jusqu’à ce jour, les courants fondamentalistes n’ont pas remporté l’adhésion de la majorité des musulmans – qui sont près d’un milliard et demi à travers le monde. Les intégristes restent une très faible minorité, même s’ils ont gagné la bataille de la communication, bien relayée en cela par les médias en Occident. L’instrumentalisation de la peur, l’hypermédiatisation de l’horreur, le rejet de l’autre et le repli sur soi engendrent une profonde confusion chez beaucoup. Le lien est fait sans discernement entre islam et violence. Le terrorisme, la suprématie de la norme (sharia’) et le djihad conquérant semblent être devenus l’essence de cette religion. À tout cela s’ajoutent le silence complice de certains et la manipulation politique ou idéologique d’autres. Une remise en question de l’idée simpliste qui divise le monde entre le bien et le mal s’impose à tous. Pour vivre et prospérer, la société a besoin d’une vision partagée, d’un dénominateur commun qui l’unit à travers un idéal porteur de sens et de cohésion. Ainsi chacun peut prendre conscience qu’il est membre d’un même corps et que, tout en agissant pour le bien commun, il agit pour son propre bien. Faire croire aujourd’hui que l’islam est une religion qui propage une idéologie mortifère n’est qu’un vulgaire mensonge !

Cela dit, il ne faut pas éluder le problème. Pourquoi ces idées radicales et fondamentalistes trouvent-elles un écho auprès d’un public fragilisé ? Je crois que cela nous révèle la fracture entretenue par le jeu de dupes qui, pour les uns, consiste à créer un bouc émissaire, en l’occurrence l’Occident, jugé satanique, pervers et responsable de toutes les difficultés et les maux que rencontre la société musulmane; et pour les autres, justifie d’éviter de remettre en cause un système inégalitaire et hégémonique qui ne veut pas reconnaître la place de l’autre en diabolisant l’islam et ne s’engage pas réellement dans la construction de la société du mieux vivre-ensemble. Mais il faut bien entendre et se comprendre. Aujourd’hui, l’Occident et le monde musulman ont besoin l’un de l’autre pour construire un avenir commun l’un avec l’autre et non pas l’un contre l’autre.

Si chacun se fige dans ses certitudes, sans le remède d’un retour vers des valeurs humanistes, on ne fait qu’exacerber le mal ! On se place dans une opposition radicale qui affirme obstinément ses opinions sans trouver de solution salvatrice. Ce que je ne comprends pas je le rejette ! Ceci est lié à la peur, à celle de l’autre, et de peur en peur on entre dans un processus de violence, d’abord verbale puis physique et ensuite inexorablement nous glissons vers le piège du chaos, une spirale infernale où la haine et la violence n’ont qu’un seul exutoire : la guerre !

À la fin de la Seconde Guerre mondiale il y a eu des hommes courageux comme Jean Monnet, Robert Schuman, Konrad Adenauer… animés par un projet visionnaire pour le monde et surtout l’Europe. Pour eux, il était impossible que ce chaos se reproduise et se poursuive dans les oppositions et les guerres2. L’exemple de cette réconciliation franco-allemande, ce désir de paix, au cœur du projet européen a permis la prospérité de l’Europe de l’Ouest puis s’est étendu à l’Est après la chute du mur de Berlin et l’intégration de nouveaux pays membres (Pologne, Estonie, Lettonie…). En rejoignant l’Union européenne, ces pays ont montré leur engagement à adhérer à ce projet d’une Europe en paix. Ce projet n’est pas resté une utopie au fond d’un tiroir, il a vu le jour et s’est concrétisé d’abord avec la CECA, puis la CEE et enfin, l’UE. Les faits sont là et l’Europe a connu une deuxième moitié du XXe siècle plus propice aux partages et à la paix fondée sur les droits humains.

Dans cet élan de construction, il ne faut surtout pas que l’Europe s’isole et rejette l’islam parce qu’elle serait aveuglée par une idéologie extrémiste qui s’en réclame. Agir ainsi serait cautionner une nouvelle pensée radicale opposée au projet de paix durable. Bien au contraire, l’Europe doit étendre sa coopération avec le monde musulman qui fait partie intégrante de ce cercle de la communauté humaine car l’avenir dépend de la vision géopolitique qu’elle entretient avec lui et au-delà. Malheureusement, nous assistons aujourd’hui au retour du populisme qui remet en cause tous les efforts et tous les espoirs d’une Europe solidaire et unie, détentrice de cette pensée humaniste de la Renaissance et des Lumières qui s’unit autour de la préoccupation du bien-être, des droits et du partage des savoirs.

L’Europe doit veiller à diffuser ses valeurs au-delà de ses frontières et faire en sorte qu’elles s’inscrivent bien au-delà du pourtour méditerranéen. En échange, elle doit intégrer les valeurs de cette sagesse spirituelle universelle contenue dans l’islam fondé sur le principe de l’Unicité qui rassemble et met en synergie la diversité de la Création. Il est nécessaire de veiller à être juste et à pratiquer le bel agir.

Si les dirigeants n’œuvrent pas dans ce sens, on risque d’entrer dans le cercle infernal de la barbarie dont les ferments sont contenus dans le retour au communautarisme religieux pour les uns et dans le nationalisme populiste identitaire pour les autres… et des générations entières vont en subir les conséquences.
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Dès son origine, l’islam a porté les germes de la modernité celle de la vision d’un Homme nouveau, libéré de la tutelle d’un clergé, afin qu’il soit réhabilité dans sa dimension d’intermédiaire et retrouve ainsi l’équilibre entre profane et sacré.

Apogée ou déclin ?

C’est donc une vision nouvelle qui va être apportée par l’islam. Hélas, les musulmans n’ont pas su transformer cet idéal de l’humain affranchi d’un dieu omnipotent. L’islam est né dans un milieu, où l’on ne pouvait pas concevoir une relation directe avec l’absolu. On était contraint de passer par l’intermédiaire de l’idole que l’on divinisait, par le prêtre ou la prêtresse ou par l’oracle qui la représentait. L’islam prônait le principe de l’unicité qui reliait directement l’être et les créatures à Dieu, source de toutes vies.

L’imama comme le khalifa (chef de la communauté) ne représentait en aucune façon une hiérarchie ou une institution ecclésiastique qui jouait un rôle d’intermédiaire entre la communauté des croyants et Dieu. L’imam, le mufti (religieux musulman sunnites), le théologien (faqih) comme le cadi représentaient des fonctions bien précises dans la société en tant que personne érudite pour répondre aux besoins de l’individu ou de la collectivité par leurs conseils, leurs prêches ou leurs fatwas (avis juridiques) personnels qui pouvaient être interprétés différemment d’une école à une autre. Mais dans aucun cas, ils ne pouvaient prétendre à incarner un magistère qui les mettaient au-dessus du commun des mortels.

Le message de l’islam du début appelait l’être humain à s’élever vers cette conscience universelle qui faisait de lui le khalifa de Dieu sur terre. Cette notion centrale l’exhortait à acquérir en premier lieu les qualités et les vertus, par le bel agir, avant les croyances et les pratiques religieuses. C’est pourquoi, à son apogée, il prône l’idée du « vivre-ensemble », de construire une civilisation dans laquelle l’humain se situe au centre des préoccupations sociales, philosophiques, scientifiques et spirituelles. Grâce à cela, la civilisation islamique connaît son âge d’or entre les IXe et XIe siècles. Elle vit dans l’échange aussi bien de marchandises que de connaissances. Pour mémoire, rappelons que l’Occident reçoit des savants musulmans non seulement l’héritage philosophique de la Grèce antique3, mais aussi, l’algèbre, la médecine, sans oublier des denrées comme le café, le sucre, et les inventions comme le papier ou le savon. En son temps, l’Islam a donc été, en tant que civilisation, l’intermédiaire entre l’Orient – et même l’Extrême-Orient – et l’Occident. Il s’est agi d’une mondialisation avant l’heure !

Rappelons que l’apogée de la civilisation musulmane se situe à Bagdad avec la maison de la Sagesse4. Ce fleuron de la tolérance était une institution, comparable à une académie du savoir, où juifs, chrétiens et même bouddhistes et hindouistes venaient dialoguer et échanger leurs idées avec des musulmans de différentes écoles. Il y régnait une grande effervescence intellectuelle, culturelle et spirituelle. On traduisait des ouvrages en provenance de Chine, d’Inde, de Grèce ou encore d’Asie centrale. Chacun pouvait débattre sans crainte d’être exclu. C’était la culture de l’altérité nourrie par une sagesse. Le pouvoir acceptait la diversité d’opinion. À cette époque on pouvait compter plus de cinquante écoles juridiques. À l’évidence, un moment privilégié de l’histoire de l’humanité ! Et c’est lorsque les musulmans vont se replier sur eux-mêmes qu’ils vont entrer dans l’ère du doute et du déclin.

En 1095, le pape Urbain II proclame la première croisade à Clermont-Ferrand. Pendant près de deux siècles, ces affrontements entre chrétiens et musulmans vont donner lieu à des massacres et des pillages. Ce déclin s’aggrave avec l’arrivée à l’est des Mongols et de leur chef Gengis Khan, détruisant Bagdad, la brillante et rayonnante capitale abbasside* (*voir glossaire p. 169-174), en 1258. C’est à ce moment que les idées de guerre sainte5 développées plus tôt par le prédicateur Pierre l’Ermite (1053-1115) et le moine Bernard de Clairvaux (1090 ou 1091-1153) trouvent leur écho du côté musulman chez Ibn Taymiyya (1263-1328), inspirateur encore aujourd’hui des fondamentalistes. Notons cependant que ces croisades ont été des moments d’échanges et de fécondité apportant les ferments du réveil de la civilisation occidentale sur les plans philosophiques, techniques, agronomiques, architecturaux ou médicaux et demeurent jusqu’à aujourd’hui un mythe vivant : la croisade du bien contre le mal : slogan réitéré lors de la seconde guerre d’Irak.

Par la suite, le mouvement de repli s’accélère avec l’avènement d’Isabelle la Catholique en Espagne, puis la fin de la Reconquista (2 janvier 1492) et la reddition d’Abû Abd Allâh az - Zughbî (Boabdil) (1459-1532), qui sonnent le glas de l’âge d’or en Andalousie. L’Espagne du Nord entend régner sans partage. Elle exige des musulmans et des juifs qu’ils se convertissent au christianisme ou qu’ils s’exilent. Mais ceux qui consentent à la conversion vont vite être soupçonnés de conserver secrètement leur croyance et la sentence infligée sera bien souvent le bûcher de l’Inquisition.

En 1492 l’Andalousie est donc perdue par les musulmans avec la défaite du royaume de Grenade. Mais à l’autre bout de la Méditerranée, les Ottomans envahissent le reste de l’Empire byzantin, franchissent le détroit des Dardanelles et s’emparent de Constantinople (1453), avant d’occuper les Balkans et de s’arrêter à Vienne en 1683. Dans ce contexte, on pense alors, mais à tort, que cette conquête va donner une nouvelle impulsion à la civilisation musulmane. Cependant, si au XVIIIe siècle l’Empire ottoman est vaste et domine le Moyen-Orient, l’Afrique du Nord et une grande partie de l’Europe, si les Turcs apportent un nouvel élan artistique, culturel et administratif, sur le plan de la pensée philosophique et théologique, on constate un rétrécissement et une rigidification de la pensée. Et le renouveau tant espéré d’un rayonnement de l’Islam se fait attendre.
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Élever l’être humain vers une conscience universelle.
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À l’opposé, l’Europe est en plein essor. L’Espagne et le Portugal continuent de conquérir le monde. Au XVIe siècle, l’Invincible Armada, la flotte espagnole de l’empereur Charles Quint, domine la Méditerranée et prend position sur les rives du Maroc et de l’Algérie6. L’ère de la colonisation est annoncée ! À l’est, la république de Venise éclipse depuis bien longtemps les lumières de Cordoue. La flotte vénitienne sillonne les mers pour ramener des trésors d’Orient et d’Extrême-Orient (épices, soie…). Et pour affirmer son hégémonie en Méditerranée, la Sérénissime n’hésite pas à affronter, le 7 octobre 1571, l’empire Ottoman, à Lépante. Cette bataille navale voit le triomphe des Vénitiens et entraîne l’irrémédiable déclin de l’Empire ottoman.

Le mouvement de recul des musulmans est total. Ils perçoivent la colonisation comme une tentative d’évangélisation. Pour eux, ce n’est pas tel ou tel pays qui colonise, mais le christianisme. Lui seul agresse l’islam dans ce qu’il a de plus sacré.

À la fin du XIXe et au début du XXe siècle, le monde musulman est anéanti. Le point d’orgue du déclin se situe en Turquie. Le pays se replie sur lui-même, mais l’arrivée au pouvoir de Mustapha Kemal Atatürk* (1881-1938) va briser ce processus car il tient la religion pour responsable de cette situation. Pour lui, elle représente un véritable obstacle à l’émancipation politique et économique du pays.

Le radicalisme wahhabite

En 1923, le khalifat est aboli. Les pays musulmans annexés par les puissances occidentales souffrent de la colonisation et, dans ce malaise existentiel, la société musulmane désorientée s’interroge : « Pourquoi Dieu nous a-t-il abandonnés ? » À cela un seul écho, une seule réponse : « Parce que nous nous sommes éloignés de l’islam d’origine. » C’est de là qu’est née l’idée de la réforme (Nahda) qui veut revivifier l’islam et l’adapter à son époque. Elle sera dévoyée et exploitée, jusqu’à nos jours, par les courants néo-wahhabites qui proclament : « L’islam est la solution, le Coran notre constitution, une seule loi, la charia*, notre démocratie c’est la choura. » Ce radicalisme wahhabite*, associé aux idées du mouvement des frères musulmans, prône un islam pur et dur, un retour au modèle des Anciens de la ville de Médine. Il s’appuie sur une des écoles les plus strictes de l’islam, le hanbalisme, et fait renaître la pensée d’un théologien du XIIIe siècle, Ibn Taymiyya. Celui-ci, pour encourager les musulmans à défendre les lieux saints contre les croisés, élabora une pensée islamique radicale et sectaire. Le mot d’ordre est le retour impératif vers les temps anciens car seul le rigorisme religieux des Bédouins du désert a fait le triomphe de l’islam à travers le monde.

À la fin du XIIIe siècle, c’est avec une des tribus du Nejd au nord de l’Arabie, celle des Béni Saoud*, que s’allie Ibn ’Abd al-Wahhâb (1703-1792). Cette alliance marque l’avènement d’un islam rigoriste dont le seul idéal est la purification de l’islam de toutes les déviations qui l’ont conduit à la décadence. L’idée maîtresse de ce radicalisme est donc que l’islam ne peut retrouver sa grandeur qu’en revenant à l’époque où son idéal était pur, sans l’apport d’aucune pensée philosophique, morale ou spirituelle. Selon les wahhabites, il est par conséquent impératif de suivre la lettre avec une rigueur extrême sinon nous serons condamnés à être les éternels damnés qui ont trahi le message originel de l’islam délivré par le prophète Mohammed. Pour y parvenir, il faut rejeter toute tentative d’innovation. Mais en agissant ainsi, cette doctrine a définitivement fermé les portes à toute perspective d’évolution de la société musulmane, reniant son brillant passé philosophique, théologique, spirituel et artistique.
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